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Le s piranhas et les kumaru sont regroupés dans une sous-famille des Serrasalmi­

nae (famille des Characidae) essentiellement caractérisée par un corps lo sangique

ou discoïde et haut ainsi que la présence de se rr ae abdominales (formations

osseuses dures faisant saill ie sous la peau ) form ant une sorte de quille. Le s Serra­

sa lminae sont surtout connus par les piranhas et la réputation de voracité qui les

entoure. Pourtant les piranhas au x dents acérées et pointues ne représentent

qu 'une branche des Serrasalminae. Les espèces de la branche phytophage et/ou

frugivore so nt, en fait, plus nombreu ses, so uvent plu s grosse s et plu s recherchées

en Amazonie et dans les Guyanes en raison de leur qu alité gu stative et de la valeur

économique qu'elles représentent. C'est parm i ces poissons, re groupés so us le

nom générique de pacu en Amazonie, que l'on retrouve les kumaru (a ppelés

watau*, pasina * ou asitau* par les indiens Wayana) de Guyane fr ançaise (pl. X).

Les kumaru frugivores ont de fortes dentures souvent comparées à des "meules" .

Mais c hez certa ins kumaru phytophages, la denture est beaucoup moins épaisse,

composée d'inci sives arro nd ies permettant de co upe r le s feuilles tendres de la

végétation aquatique ou rivulaire ! (PI. Xl) .

Sur le Maroni , on sign ale la présence d 'une douzaine d'espèces de Serrasalmi­

nés phytoph ages et carnivores, neuf d'entre elles é tant ass ez fréquentes en amont

de M aripasoula (Ta b. lI). Parmi les fleuve s de la Guyane, le M aroni es t le fleuve le

plus riche en Serrasalminés.

Description succincte des espèces de piranha

Le s piranhas du haut Maroni so nt essentiellement représentés par le pëne* (Se r­

rasalmus rhombeus) et le pëne nipïma* (Pristobryco n eig enmanni). Ces deu x

1 La végétati on rivul aire est constituée des végétaux qui poussent sur les rives des cour s
d'eau . Elle joue un rôle important dan s l' alimentation de certains poissons qui
con somm ent soit les fruit s et les graines qu i tombent dan s l'eau , soit les feuilles qui
trempent dans l'eau, tout particulièrement lors des inondations.
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Noms scientifiques Noms vernaculaires

Noms Boni Noms Wayana

Myloplus rubripinnis mabé pasin a tanakern

ou tikolok em

Myl opl us planquettei koumaru watau ihle (takpilern)

Myloplus ternetzi mabé pasina taliliman

Prosomyleus rhomboidalis sima koumaru asitau

Tom etes lebaili baka koum aru watau yaikë

Acnodon oligacanthus apinp élé laku

Pristobrycon striolatus pilin pëne nipïma

Pristobrycon eigenmanni pilin pëne nipïma

Serrasa lmus rhombeus pilin pëne

Tableau II. - Les espèces de Serrasalminae les plus courantes
du haut cours du Maroni.

esp èces montrent une taille relativement réduite quand on les compare à ce lle des

kumaru . Pëne e t pëne nipïma so nt très pro ch es du pir anha amazo nien à ventre

rouge, Pygocentrus nattereri. La renommée d 'une voracité hors du commun de

ces dern iers est très surfa ite ; ils n' en sont pas moin s de redoutables prédateurs ,

d' autant plus qu 'ils sont souvent regroupés en bancs.

Le pëne , avec une taille maximum de 47 cm pour plus de 3 kg , es t le plus gro s

piranha de Guyane et le 2e de toute l'Amazonie. Il a une forme losan giqu e réguliè­

re, une couleur argentée, passant au noir à l'âge adulte. Son œil rouge vif est tra­

versé par une barre noire vert icale et ses joues sont fort ement teint ées de rouge. Sa

nageoire caudale est bordée par deux bandes noires, l'une à sa base, l'autre à so n

extrémité. Se s lèvres charn ues cachent une armature de dents pointues, triangu ­

laires et coupantes . Elles peuvent infliger de sévères ble ssures si l'on manque

d'attention en démaillant les po isson s des filet s de pêche. Le pën e se nourrit prin ­

cipalement de poissons; c'est un ichtyophage (voir encadré) qui n'est pas dan ge­

reux pour l'homme. Contrairem ent au piranh a à ventre rouge du Brésil , le pëne se

déplace souvent seul et fréquente préférentiellement les zones calmes des fleuves.

Le pëne nipïma* (ou piraï pour les Créoles) es t nettement plus petit que le pëne

e t ne dép asse pas 14 cm. Lorsqu 'il es t j eune sa robe gris métallique montre des

ponctuations plus foncées qui s 'estompent plus ou moins chez les adultes qui

conse rvent quelques taches allongée s so mbres . En aquarium, les nageoires des



Les piranhas et les kurnaru : diversité et biologie 37

pirai souffrent parfoi s des att aque s des congénères. Ce sont des ichtyoph ages

comme le pëne.

Description succincte des espèces de kumaru (Pl. X)

Parmi les kumaru nous retiendrons particulièrement les watau, l' asitau et le laku,

ce derni er nettement plus peti t que les précédents. Le watau yaikë* ou watau

sombre (Tome tes lebaili) est une espèce de décou verte récente (2002) ce qui

explique que l'on ne connaisse encore que peu de choses sur sa biologie. Le watau

yaikë peut atteindre une longueur de 47 cm (longueur standard) et un poids de 4,8

kg. Cette espèce est caractérisée par sa dentition et la position de la bouche qui est

oblique vers le haut et largement fendu e. À la mâchoire inférieure, on compte 7 à 8

dents incisiformes , arrondies. Les dent s de la mâchoi re supérieure point ent vers

l' extérieur de la bouche. L'abdomen est arrondi , san s serrae (ou très réduites

quand elles sont présentes) en avant des nageoires ventrales. Les flancs sont fon­

cés, noir à bleu-noir et les nageoires impaires sont noires. Les mâles se distinguent

des femelle s par la présence d 'un second lobe anal situé à la parti e médi ane de

cette nageoire (Pl. X) . Ces poissons se situ ent parmi le groupe des herbivores

stricts; ils s'ali mentent presque exclusivement de feuilles et de fruits de Podoste­

macée s et leur estomac renferme une abondante faune para sitaire co nstituée de

nématodes (Rondonia rondoni ). Cette espèce est donc stricteme nt dépend ante de

la conserva tion des herbi ers des rapides, d ' autant plus que les ju vén iles (2 1 à 57

mm) sont présents entre les feuilles des Podostem acées où ils s' alimentent exclu­

sivement d'in vertébrés aquatiques. Aujourd' hui, le watau yaikë n'est connu que du

haut cours du Maroni et de la Mana . Le watau yaikë est une des tro is espèces les

plus recherchées pour la commercia lisation à Marip asoula . Ces poiss ons sont

alors vendus frais (les viscères étant retirés immédiatement après la capture) ou

salés-séchés.

Le watau ihle* (My lop lus planqueu eii, comme le précédent, est de découverte

toute récente (2003) . Sa longueur maximum observée est de 46,5 cm et son poids

de 5 kg ; c' est le plus grand Serrasalminé de Guyane et l'u n des plus gros poissons

du haut Maroni, avec huluwi* (Pse udoplatys tomafasciatum), un poisson-chat et

aimala* (Hoptias aim arai, un carnassier. Le watau ihleest plus rare dans les rapides

que l'asitau et le watau yaikë. Jusqu ' aux récentes observations, ce poisson n' était

connu des scientifiques que par quelqu es spécimen s de grande taille , capturés au

cours de pêches traditionnelles à la nivrée dans les grands sauts, ou aux filets
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maillants dans les portions rocheuses de cours plus calmes. Les mâchoires et les

dents de cette espèce sont moins fortes que celles de l'asitau .1l s 'alimente de fruits,

de graines, de fleurs et de feuilles de la végétation rivulaire. Le watau ihle est une

espèce endémique du haut cours du Maroni . Les flancs des grands spécimens sont

rouge-bordeaux . Les jeunes de moins de 10 cm présentent une tache noire ronde en

arrière de la tête. Le watau ihleest caractérisé par la présence d'une bande noire sur

la nageoire caudale. La présence de graines intactes dans le tractus digestif pourrait

indiquer un rôle important de cette espèce dans la dissémination des graines.

Chez les deux watau , les informations récoltées perm ettent de pen ser qu 'une

période de ponte a lieu en saison des pluies. La première maturation génitale ne se

fait pas en dessou s d'une taille de 20 cm ce qui correspond à un âge de 3 ans pour

le watau yaikë (voir encadré croissance).

L'asitau" est la troisième grande espèce de kurnaru, sa taille maximum pouvant

atteindre 5 kg. Comme le watau yaikë, il fréquente particulièrement les zones de

rapides. En revanche sa dist ribution géographique est beaucoup plus large puis­

qu 'on le trouve dans pratiquement tous les fleuves de Guyane, sauf le Kourou et

lIracoubo ; il est également présent dans une grande partie de l'Amazonie .

Comme chez les deux espèces précédentes, les mâles ont une nageoir e anale bilo­

bée alors que celle de la femelle est triangulaire. La maturité génitale serait attein­

te à 2 ans. La ponte s 'é tale sur plusieurs mois mais s' effectue prioritairement à la

saison des pluies. Au cours d'une ponte, une femelle mature produit environ

10000 œufslkg d'un diamètre moyen de 2,5 mm. À l'éclosion, les larves consom­

ment d'abord du plancton animal avant de manger des invertébrés. Par la suite les

poissons deviennent largement frugivores (voir encadré "denture") et consomma­

teur s de feuilles de podostemacées; même s'il s ne dédaignent pas de temps en

temps quelque s invertébrés.

Le pas ina taliliman * est une espèce de taille moyenne (250 mm pour moin s

d'un kg) largement répandue dans tout e la Guyane. De cou leur globalement ar­

gentée, seule la robe des mâles s'enrichit de couleurs vives et riches au moment de

la maturation génitale.

Le laku* est le plus petit Serrasalminé phytophage du haut Maroni pu isqu'il ne

dépasse pas 175 mm pour 180 g. Il possède un corps parfaitement losangique avec

une robe argentée sur laquelle se déta che sou vent une tache noire en arrière de

l'opercule. On ne la trouvera pas directement au milieu des rochers du rapide. Elle



Les piranh as et les kurnaru : diversité et biologie

Adaptation de la denture chez les Serrasalminae
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Comme chez la gr ande maj orité des poi ssons, les dents de s Serrasalmina e se rven t

avant tout à la capture de s a lime nts. La m orpholog ie dentaire est donc liée au régime

a lime nta ire . Chez tou s les j uvé niles de s Serrasalminae, les dents sont caninifo rmes :

co niq ues et pointues . Elles so nt ad aptées à la préda tion de s in vertébrés (c rus tacés ,

larv e s d 'insectes, vers). Ce s dent s so nt co ns idé rées comme primitives (= plé s io­

morphes) .

Ch ez les adultes du tarnbaqui- tColos soma mac ropomum) (P I. X), une espèce bré­

s ilienne, e t de lasitau (Pros omy/eus rhomboida/is ) (Pl. X) les dents so nt mola ri­

fo rmes : é pa iss es, trapues et très fortement in sérées su r le s mâch oires . Ces deux

es pèces phytophage s s' a limentent de fru its et de gra ines mais également des feuilles

de la végétati on aquatiq ue e t des ar bres de la forêt inondée. Les dents broyent notam­

ment des fruit s de palmie r qui so nt bien plu s du rs qu e des noix; ce so nt de s ph yto­

p hages fru givores. Chez d'autres phytophages comme Tometes lebaili (Pl. X ), qui

s' al ime ntent un iquement des feu ille s tendres des Pod ostemaceae, les dents sont inci­

sifo rme s : fines, tricuspides e t en gren ées . Elles co upent les feuilles .

Ch ez les piranhas ca rnass iers ichtyophage s com me Pygocentrus nattereri ou Ser ­

rasa/mus rhomb eus (Pl. X ), les dents so nt auss i inci siformes mai s pointues e t tran­

chantes . L'occlus ion des deux mâch oires supérieure e t inférieure est parfaite, ce qu i

permet aux poi sson s de découper de s morceaux de cha ir sur leurs proi es co mme le

ferait une paire de ciseaux. Essentiellement conso mmateurs de poi sson s , les pir anh as

peuvent au ssi s 'attaque r à de petits mammi fère s ou oi seaux aquatiques surtout si les

proies sont mal ad es.

Alo rs qu e les ca rn ivores ne présentent qu 'une sé rie de dents aux deu x mâcho ires,

la mâ choire supé rie ure des phytophages est équ ipée de deu x ra ngée s de dents d'au­

tant plu s él o ign ées l'une de l'autre qu'ell es servent à écrase r de s aliments plu s durs

( fru its , g ra ines) . Ains i, la diversité de la denture de s Serr as a lmi nae traduit le larg e

év entail des stra tég ies a li me nta ires mi ses en place par ces poissons . Les quatre

exemples ci-dessu s ont été report és sur un arbre phylogénétique s im p lifié montrant

les liens de parenté des esp èce s en qu estion tel s qu 'on peut les dé cryp ter à l'aide de s

caract è res morpho- an atomiques des an imaux (P l. XI) .

2 Probablement le plus gros serrasa lrniné qu i vit en Amazon ie brésilienne ; il peut atteindre
80 cm pOlir 2S kg.
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s'en éloigne quelque peu pour gagner les zones sablo-rocheuses calmes ou les

zones purement sableuses.

Le yaya-koumarou, contrairement aux espèces précédentes, ne vit pas dans le

Maroni mais en zone côtière, dans certains secteurs de la savane envahis par 1 à 2

mètres d'eaux plus ou moins stagnantes et pauvres en oxygène, formant des

marais ou pripri à forte densité de végétaux aquatiques. C'est un très joli petit

kumaru herbivore qui se nourrit de Cabombas (Cabombacées), plantes aquatiques

immergées voisines des nénuphars (Nymphéacées). Sa morphologie est typique

des Serrasalminés et sa taille dépasse rarement la vingtaine de centimètres. L'une

des particularités du yaya-koumarou, en dehors de son mode de vie en bancs, est

qu'il se situe dans la même lignée que les piranhas et non dans celle des grands

kumaru .

Du point de vue du biologiste, les trois grandes espèces de kumaru du haut

Maroni se situent à des niveaux d'end érnicitédifférents, mais toutes participent au

fonctionnement du biotope particulier des herbiers à Podostemacées, au moins

dans leurs jeunes stades. Au-delà de la simple conservation des espèces, le mode

de distribution de l'asitau et la position du watau yaikë dans la phylogénie des Ser­

rasalminae leur confèrent un ensemble de particularités entrant dans l'évaluation

de leur valeur patrimoniale. L'habitat de ces espèces, milieu fragile et très particu­

lier, partici pe aussi à la patrimonialité de l'ensemble.

Parasitofaune

L'hyperinfestation parasitaire de la lumière de l'intestin de Tome/ es lebaili présen­

te une amplitude exceptionnelle. Chez les Serrasalminae, le nérnatode Rondonia ron­

doni (petit ver rond cousin des Ascari s , de couleur blanche) est aussi co nnu chez

Myloplus lerne/li . Mais l'infestation chez ces espèces reste anecdotique . Chez

Tome/es, il s 'agit de dizaines de milliers de ces vers Nématodes (juvéniles et adultes)

qui infestent la lumière de l'intestin au point de l'obstruer complètement. La présen­

ce de juvéniles de R. rondoni indique que le ver accomplit son cycle vital dan s l' in­

testin . En nombre bien moins important, on observe aussi des plathelminthes

Digènes Paramphistomidae (Douves) .

L'hyperparasitose de Rondonia rondoni observée chez Tome/es traduit sans doute

un commensalisme mutuel pour la digestion des végétaux et plus probablement de la

ce] lulose. El le rappelle le fonctionnement de la panse chez les ruminants.
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Croissance

4 1

La longévité et les performances de croissa nce d'un poisson dan s la nature peuv ent

être apré hendées grâc e à la squelettochrono logie (étude et décompte des cern es de

croissa nce sur le squelette, selon une technique très proche de cell e utili sée pour les

arbres) . Les observations faites sur les kum aru confirment l' exi stence de marques de

cro issa nce (ce rnes con centriques) sur la surface interne des cô nes vertébraux: alter­

nance de couches étroites tran sp arentes aux rayons lumineux (as pect sombre en

lumière réfl échie sur fond noir) et de couches nettement plus larges opaques aux

rayon s lumineu x (couleur blanche). Les premi èr es corresp ond ent à de s ral enti sse­

ment s de croissance et sont des annuli ; les sec ondes correspondent à de s ph ases de

croissa nce active et sont appelées zones). Il faut noter égaleme nt la pré sence au cœur

du côn e verté bra l, so it avant le dépôt du premier annulus , d 'un tissu osseu x lég ère­

ment transparent montrant souvent plusieurs lignes fines et concentriqu es, en général

assez proch es les unes des autres. Ces ligne s sont très probablement des marques qui

tém oi gn ent des mou vements de migration entre les zones d ' éclosion des anima ux

(probablemement dan s les so us-bois inond és) et le s secteurs de gross isse me nt dans

les rap ides.

Les watau yaikë capturés sur le haut Maroni ont des âges qui s' étagent de la cla sse

0+ à la classe 7+, soit une longévité allant ju squ ' à 7- 8 ans. Le watau ihle pourrait vivre

deux années de plu s. En revanche, les asitau du Sinnamary et de l' Approuag ue n' at­

teindraient que 5 à 6 ans. Par ai lleurs, un certain nombre de spécimens de watau yaikë

montrent as se z nettem ent un ressèrement de s annuli lor s de leu r 4e année de vie .

Cette particularité est la tradu ction osseuse de J'acquisit ion de la 1re maturité gé nita­

le . Les kumaru seraient don c adultes à 3 an s e t fe raient leur première re produc tion

dans leur qu atrièm e année de vie.

Pour en savoir plus

Squelettochronologie

PANFILI et al. , 2002. - Manuel de scl érochronol ogie des poi sson s. IFREMER-IRD édi ­
teu rs.

Serrasalminés

PLANQUETTE P, KEITH P et P- Y. LE BAIL , 1996 . - Atl as des poi sson s d 'eau douce de
Gu yane (T. 1). Patr imoines Naturels , MNHN, 22 : 1-429.

FERMü N Y. , JÉG U M. & F.J. Meunier , 2003 . - Écologie des kumaru et étude d 'une pro­
duct ion pisci cole traditi onnelle des hauts cou rs des fleuves guy ana is. Rapport terminal ,
50 p.
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